:<J) 

■CM 

ÎOJ 

=  00 


Sockeel,  A 

Malbrough  s'ev  va-t-en 
guerre 


PQ 

2429 

S28M3 


L'ABBE  A.  SOCKEEL 


4ALBR0UGH 


S'EN  VA-T-EN   GUERRE 


Trame  lyrique  en  deux  actes 


POUR   JEUNES    FILLES 


PARIS 
RENÉ  HATON,  LIBRAIRE-ÉDITEUR 

35,    RUE     BONAPARTE,     35 

(Près  Saint-Germain-des-Prés) 

Tous  droits  réservés. 


$,ftffivî}W;ffi.vyy-yv  •-♦{^y^vyyvy.'i 


MALBROUGH 
S'EN  VA-T-EN  GUERRE 


RENÉ  HATO\,  Libraire-Éditeur,  3d,  rue  Bonaparte,  PARIS 


DU  MEME  AUTEUR 


Tolbiac.  Opérette  en  deux  actes. 

Partition  et  libretto 8  fr. 

Libretto  seul l  fr. 

La  Fredaine  de  Sczette.  Opérette  comique  en  un  acte. 

Partition  et  libretto 6  fr. 

Libretto  seul 1  fr. 
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NOTE  DES  AUTEURS 


En  1710,  au  fort  de  la  guerre  dite  «  de  la  Succes- 
sion d'Espagne  »,  le  général  anglais  Marlborough, 
faisant  campagne  en  Artois,  avec  le  prince  Eu- 
gène, crut,  un  beau  jour,  s'emparer  par  surprise 
de  la  ville  de  Saint-Omer.  Mais  une  dame  Boy  aval, 
de  son  nom  Jacqueline  Robins,  qui  avait  le  ser- 
vice des  barques  de  Saint-Omer  à  Dunkerque, 
réussit,  à  force  décourage,  à  ravitailler  à  temps  la 
place  forte  menacée.  Marlborough  n'osa  pas  tenter 
un  siège  et  la  ville  fut  sauvée. 

«  Légende  populaire  »,  ont  dit  assez  récemment 
de  savants  antiquaires.  Nous  n'y  contredisons  pas. 
Quoiqu'il  en  soit  :  matière  à  émouvante  récréation 
dramatique,  et  cela  nous  suffit. 

Nous  l'offrons  en  toute  confiance  à  notre  très 
aimable  clientèle. 

A.  S.     A.C. 


PERSONNAGES 


JACQUELINE  ROBINS. 

MADAME  LA  MAYEURE  DARNEVJLLE, 

MADAME  DE  COURTEVILLE, 

MADEMOISELLE  DE  WISSOCQ,  >  de         ,Ué 

MADAME  VANDRIESSE, 

IRÈNE,  sa  fillette, 

LA  VIEILLE  DAME  ROBINS,  mère  de  Jacqueline. 

ALDEGONDE,  sa  petite-fille. 

SŒUR  SAINTE-ANNE,  religieuse  hospitalière. 

MADAME  LABERGÈRE, 


MADAME  DELETOILE, 

MATHURINE  BitOUCKAILLE,  )  „„„„h,„,0^alj,„mM 

?  Marchandes  de  légumes. 
MARIE-JOSEPHE   SARRAZIN.    ]  ° 

MÈRE  GLOCHEMAN,  marchande  de  poissons. 

MORINE  CABLIAU,  fleuriste. 

VEUVE  CARXIOLE,  dite  «  l'Autrichienne  »,  espionne. 

Femmes  du  peuple  composant  le  chœur  :  Omérine  Desléals, 
Péronn'e  Faucon,  Justine  Sithiu,  Claire  Dubrule,  Barbe 
Cliton,  Madame  Lépinettk,\  Rose  Frison,  Lisabeth  Le- 
mincq,  Titine  Poirier. 

Autres  personnages  pour  chanter. 

UN  GUETTE!  R,  personnage  restant  dans  la  coulisse. 

UN  CR1EUR  PUBLIC,  personnage  restant  dans  la  coulisse. 

La  scène  se  passe  à  Saint-Omer,  en  Artois,  l'an  1710. 


N.  B.  —  La  partition  musicale  complète,  avec  accom- 
pagnement de  piano  par  M.  A.  Catouillard,  orga- 
niste de  la  cathédrale  de  Saint-Omer,  est  en  vente 
chez  René  Haton,  éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  à 
Paris.  —  Prix  net  :  5  francs. 
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ACTE   PREMIER 

Place  publique.  On  voit  :  à  droite,  un  bailliage  et  une 
potence;  à  gauche,  une  chapelle  :  puis  des  boutiques  et  des 
maisons.  Jour  de  marché. 


SCENE  PREMIERE 

MATHURINE  BROUCKAILLE,  MAR1E-JOSÈPHE  SAR- 
RAZIN  avec  des  légumes  ;  MORINE  CABLIAU  avec  des 
fleurs  ;  d'autres  marchandes,  des  acheteuses  qui  vont, 
viennent,  achètent,  et  se  retrouvent  toujours  à  leurs  places 
pour  chanter. 

MATHURINE 

Triste  marché,  manuelle  Cabliaul 

MORINE 

Comme  un  jour  sans  pain,  marne  Brouckaille. 

MARIE-JOSÈPHE 

Ah  !  si  on  n'avait  des  mioches  à  nourrir,  ce  n'est 
pas  Marie-Josèphe  Sarrazin  qui  aurait  quitté  ses 
marais  aujourd'hui. 

(1,  Nom  populaire  donné  au  général  anglais. 
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LES   AUTRES   MARCHANDES 

Grand  Dieu,  non  !  Nous  non  plus. 

MORINE 

Bah,  bah!  Il  n'est  si  peu  qui  n'aide,  comme  disait 
un  moucheron  en  crachant  dans  la  mer. 

MARIE-JOSÈPRE 

S'agit  pas  de  moucheron.  N'est-ce  pas  pitié?  Tou- 
jours la  guerre!  Hier  avec  les  Espagnols;  aujour- 
d'hui avec  les  Anglais  et  les  Espagnols;  demain... 

MATHURINE 

Demain?  Fini  de  nous,  mes  gens!  Saint-Omer  y 
passera.  Béthune,  Aire,  Saint- Venant  sont  aux  mains 
de  l'ennemi  ;  le  prince  Eugène  campe  à  quelques 
lieues  d'ici  ;  Malbrough  arrive  d'Hesdin  avec  ses 
bottes  de  sept  lieues. 

TOUTES 

Brrrou. 

MARIE-JOSÈPHE 

Vous  me  rendez  malade,  marne  Brouckaille. 

MATHURINE 

Et  comment  résister?  Dites,  voyons. 

MORINE 

Mais  avec  nos  remparts,  nos  soldats,  les  bour- 
geois. Même  que  les'  femmes  iront  aussi  sur  la 
brèche. 

MATHURINE 

Les  femmes,  les  femmes...  C'est  bon  pour  la  danse, 
mais  ça  ne  vous  donnera  pas  des  vivres  et  des  mu- 
nitions. 
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MORINE 

Voilà  tout  juste  ce  qui  vous  trompe,  ma  petite 
mère.  A  preuve  que  la  dame  Boyaval... 

MATHDRINE 

Jacqueline  Robins,  n'est-ce  pas,  qui  est  à  la  tête 
des  barques  de  Dunkerque? 

MORINE 

Précisément.  Écoutez  donc  la  fin.  Pour  lors,  Jac- 
queline obtient  de  Messires  les  mayeur  et  échevins 
de  la  ville  de  faire,  en  veux-tu  en  voilà,  le  voyage 
de  Dunkerque  avec  ses  bêlandres  et  d'en  rapporter 
toutes  sortes  de  provisions  et  de  munitions.  De  quoi 
faire  un  pied  de  nez  à  Malbrougb.  Et  ça  y  est. 

TOUTES 

Ah!! 

MORINE 

Même  qu'elle  a  déjà  fait  plusieurs  voyages.  Tenez, 
c'est  le  jour  d'aujourd'hui,  avant  ce  soir,  qu'elle 
compte  bien  finir  de  nous  approvisionner. 

MARIE-JOSÈPHE 

Voilà  un  calibre  de  femme. 

MORINE 

Une  tête  biblique,  dirait  M.  le  prévôt  du  chapitre. 

mathurine,  toujours  incrédule. 
Mais  rentrera-t-elle  votre  tète  biblique  ? 

quelques  femmes,  entre  elles. 
C'est  inusable  une  tête  de  ce  genre. 

1. 
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MATHORINE 

Du  chêne,  sans  doute,  comme  nos  barquettes. 

MORIN'E 

Écoutez  donc.  Il  y  a  de  ça  trois  jours.  Elle  s'en 
revenait,  l'œil  et  l'oreille  aux  aguets,  avec  un  nou- 
veau chargement  qu'elle  avait  eu  soin  de  recouvrir 
d'un  tas  de  légumes.  Tout  à  coup  un  poste  ennemi 
se  découvre.  Halte  !  lui  crie-t-on.  Que  portez- 
vous  là  ? 

les  femmes,  entre  elles. 

Jour  de  ma  vie  ! 

MORINE 

Eh  bien,  de  l'air  le  plus  naturel  du  monde,  Jac- 
queline répondit  :  «  Voyez,  palpez;  c'est  des  lé- 
gumes. En  voulez-vous?  Je  fais  des  prix  doux 
pour  la  milice.  »  Groirez-vous  qu'ils  passèrent  leur 
chemin  ? 

MATHURINE 

Je  te   crois.    E  le  leur   avait   tiré   une   carotte. 

(On  rit.) 

MORINE 

Et  nous  n'aurions  pas  un  brin  de  confiance  quand 
un  navigateur  de  cette  trempe,  un  Jean  Bart  en  ju- 
pons, se  charge  de  noue  approvisionner? 

MATHURLXE 

Je  ne  dis  pas  non...  cependant...  c'est  pas  clair 
pour  tout  le  monde...  Par  exemple,  cette  Autri- 
chienne, cette  veuve  Carniole,  dont  on  parle  jusque 
dans  nos  marais,  grainetière  au  «  Chapon-Gris,  » 
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voyons,  sait-on  bien  au  fin  de  quel  bois  elle  se 
chauffe  ? 

MARIE-JOSÈPHE 

Pas  moi,  et  vous,  collègues? 

les  femmes 
Nous  non  plus. 

MATHURINE 

Il  ne  se  dit  rien  qui  vaille  sur  son  compte.  Il  y  a 
du  louche  dans  ses  us  et  coutumes.  Comprenez-vous 
qu'elle  puisse  aller  et  venir,  sortir  et  rentrer  sans 
jamais  être  inquiétée  par  aucune  patrouille  ennemie  ? 

MARIE-JOSÈPHE 

Ah!..,  Voilà  qui  est  bien  drôle. 

MOR1NE 

C'est  ça,  j'y  suis.  Quoique  naturalisée  française, 
on  dirait  que  ça  la  brûle  de  frayer  avec  les  voisins. 
Pire  que  ça  encore.  L'an  dernier,  elle  a  disputé  à  la 
dame  Boyaval  l'entreprise  des  barques  de  Dun- 
kerque.  Elle  n'eut  pas  la  préférence.  Quelle  rage  ! 
Elle  jura  qu'elle  se  vengerait. 

les  femmes,  se  regardant. 
Dame  oui,  voilà  qui  est  bien  drôle. 

MORINE 

Faut  tout  de  même  pas  se  déballer.  C'est  mon 
principe.  Quand  on  a  du  cœur  on  a  de  la  tête.  Jac- 
queline rentrera.  Je  vous  le  dis. 

MARÎE-JOSÈPUE 

C'est  facile  à  dire,  ma  petite,  mais  à  faire,  pour 
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un  blanc  bonnet  comme  vous  et  moi,  sans  escorte, 
dans  un  pays  qui  regorge  de  partisans  et  d'espions 
de  la  pire  espèce?... 

LES   FEMMES 

Jour  de  Dieu  ! 

MORINE 

S'il  vous  plaît,  les  collègues,  coupons  court  à  ces 
trembleries.  Voyez-vous  là,  sur  votre  droite,  cette 
petite  cbapelle? 

LES   FEMMES 

Pardi  l  Notre-Dame  des  Miracles. 

MORINE 

Eh  bien,  qui  s'y  frotte  s'y  pique,  à  telle  enseigne 
que  plus  d'un  ennemi  se  gratte  encore,  comme  me 
l'a  souvent  raconté  mon  oncle  le  chanoine  de  Notre- 
Dame. 

MATHURINE 

Je  ne  dis  pas;  mais  quand  on  sait  que  l'ennemi  a 
triplé  ses  postes,  passez  un  peu,  vous,  la  belle  ! 

morine,  riant. 
Ah  !  ah  !  c'est  pas  vous,  mère  Brouckaille,  qui 
serez  jamais  une  tête  biblique.  Vos  Autrichiens  ne 
m'empêchent  pas  plus  de  dormir  que  le  Revenant 
de  la  rue  des  Cuisiniecs  ne  m'aurait  empêché  de 
ronfler. 

les  femmes,  attentives. 
Tu  veux  parler  de  V Homme  blanc  ? 

MORINE 

Oui.  C'est  moi  qui  aurais  eu  plaisir  à  être  la  petite 
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Jeannette,  la  servante  de  maître  Fontaine.  Je  n'au- 
rais pas  eu  besoin  des  Oremus  du  frère  Lin  pour  le 
mettre  à  la  raison.  Connaissez-vous  la  chansonnette 
de  l'Homme  blanc,  chères  collègues  ?  C'est  gai 
comme  pinson  :  ça  dissipe  les  humeurs.  Attention  ! 
Soignez-moi  le  refrain. 

N°  1. 

CHANSONNETTE 

Jeannette  et  le  revenant. 


Vient-il  de  ce  royaume 
Où  l'on  souffre  le  feu 
Ce  pâle  et  grand  fantôme 
Coiffé  d'un  bonnet  bleu? 
Vraiment  ça  m'inquiète... 
Bref,  à  vous  parler  franc, 
Je  le  crois  bien,  Jeannette, 
C'est  l'ancien  homme  blanc. 


Écoutez  quel  tapage 
A  l'heure  de  minuit  ! 
Il  geint,  il  pleure,  il  rage 
Et  tout  ce  qui  s'en  suit. 
Vraiment  ça  m'inquiète... 
Bref,  à  vous  parler  franc, 
Prenez  garde,  Jeannette, 
A  V ancien  homme  blanc. 


Oui,  le  feu  le  tourmente 
Car  il  sent  le  roussi, 
Et  d'une  voix  dolente 
Il  demande  merci. 
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Vraiment  ça  m'inquiète... 
Bref,  à  vous  parler  franc, 
Prenez  pitié,  Jeannette, 
De  l'ancien  homme  blanc. 

4 
«  Que  veut  l'àme  en  détresse, 
Lui  dit  le  frère  Lin?  — 
Qu'on  me  chante  une  messe, 
Demain,  frère,  demain.  » 
Vraiment,  ci  m'inquiète... 
Bref,  à  vous  parler  franc, 
Commandez-la,  Jeannette, 
Pour  l'ancien  homme  blanc. 


La  messe  fut  chantée 
Et  le  spectre  joyeux, 
Entra  dans  l'empyrée 
Avec  les  bienheureux.  — 
Vrai,  ça  vous  inquiète?... 
Non,  car  à  parler  franc, 
Merci,  merci,  Jeannette, 
Pour  l'ancien  homme  blanc! 


SCENE  II 

Le:    Mêmes,    MADAME   VANDRIESSE  ;   IRÈNE,    sa    fille 
arrivant  de  droite. 


mathurine,  joyeuse. 
Ah  !  voilà  madame  Vandriesse  et  sa  petite  fille. 

MARIE-JOSÈPHE 

Par  ici,  madame    Vandriesse.   Voulez-vous  des 
endives,  des  salsifis,  des  petits  pois  ? 

MORINE 

Madame  Vandriesse,  voyez  donc  ce  camélia.  Ce 
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qu'il  embaume  !  La  petite  demoiselle  Irène  préfère 
peut-être  le  bouton  d'or. 

MADAME    VANDRIESSE 

De  grâce,  mes  bonaes  amies,  ne  parlez  pas  toutes 
ensemble.  Chacune  à  son  tour.  Voyons,  votre  juste 
prix  ? 

MARTE-JOSÈPHE 

Pour  vous,  ma  chère  dame,  douze  deniers  ces 
belles  salades  ;  deux  sous  la  botte  ces  salsifis,  deux 
sous  parisis. 

MADAME   VANDRIESSE 

Oh  !  oh  !  vous  ne  faites  pas  de  cadeau  aujour- 
d'hui... 

MATHURINE 

Dieu  vous  bénisse,  ma  petite  dame  !  Quinze  de- 
niers tournois  ces  boîtes  de  pourpier,  au  choix, 
c'est  cher?  Ah  !  madame  !... 

MORINE 

Deux  petits  louis  d'argent  de  cinq  sous  ces  deux 
gros  bouquets  de  camélias,  c'est  pour  rien! 

MARIE- JOSÈPHE 

Non,  non,  une  dame  de  votre  qualité  ne  peut  pas 
s'abaisser  à  marchander  pour  quelques  malheureux 
patards. 

mathdrine,  d'un  air  triste. 
Et  puis,  songez  donc  que  nous  sommes  à  la  veille 
l'être  affamés  parles  Anglais. 
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MADAME   VANDRIESSE 

Je  vous  y  prends,  mère  Brouckaille  ;  vous  avez 
peur. 

MATHURINE 

On  est  payé  pour  ça. 

MADAME   VANDRIESSE 

Allons,  allons,  confiance,  confiance  !  N'a-t'on  pas 
chanté,  il  y  a  huit  jours,  là,  dans  cette  chapelle, 
une  messe  d'actions  de  grâces  pour  l'heureux  retour 
des  barques  de  Jacqueline  Robins? 

MATHURINE 

Je  le  sais. 

MADAME  VANDRIESSE 

Il  y  a  quelque  soixante-douze  ans... 

MATHURINE 

Je  vous  préviens,  madame,  que  je  n'y  étais  pas. 

MADAME   VANDRIESSE 

Sans  doute.  Vous  êtes  trop  fraîche  encore,  ma- 
dame Brouckaille,  pour  dater  de  si  loin. 
toutes,  riant. 
Sûrement. 

MATHURINE 

Une  manquerait  que  ça. 

MADAME'  VANDRIESSE 

Plaisanterie  à  part,  il  y  a  quelque  soixante-douze 
ans,  Notre-Dame  elle-même,  délivra  la  cité  d'un 
siège  épouvantable. 

toutes,  curieuses. 
Ahl...  Gomment  donc? 
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madame  vandriesse 
La  vieille  dame  Robin?,  la  mère  de  Jacqueline, 
l'a  vu  de  ses  yeux.  Elle  vous  le  contera  quand  vous 
voudrez.  Trois  généraux,  dont  deux  huguenots, 
avaient  juré  de  tout  mettre  à  feu  et  à  sang.  On  se 
mit  en  prière,  et  la  neuvaine  finissait  à  peine  que  la 
benoîte  Mère  de  Dieu  avait  fait  déguerpir  ces  mé- 
créants. 

mathurine,  soulagée. 
Ça  me  rend  un  peu  de  cœur. 

M0R1NE 

C'est  pas  trop  tôt. 

MADAME   VANDRIESSE 

Du  reste,  assez  causé.  Gomme  les  temps  sont 
durs,  je  prends  vos  légumes  et  vos  fleurs  à  votre 
prix.  Êtes-vous  contentes? 

les  marchandes,  ensemble,  joyeuses. 
Nous  l'aurions  juré.    —    Bonne   madame  Van- 
driesse  !   —   Toujours  charitable  pour  le  pauvre 
peuple. 

SCÈNE  III 
Lès  Mêmes,  LA  SŒUR  SAINTE-ANNE,  venant  de  gauche. 

MATHDRINE 

Vous  nous  portez  bonheur,  madame  Vandriesse. 
Voyez  comme  la  clientèle  arrive.  Bonjour,  sœur 
Sainte-Anne. 
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TOUTES 

Bonjour,  sœur  Sainte-Arme. 

SŒUR   SAINTE-ANNE 

Bonjour,  mes  enfants. 

MARIE-JOSÈPHE 

Comment  va-t-on  à  l'hospice  du  Pain-pour- 
Dieu  ? 

SŒUR   SAINTE-ANNE 

Pas  mal,  pas  mal. 

MORINE 

Benedicamus  Domino. 

toutes,  riant. 
Deo  gratias. 

MATflURINE 

Les  saintes  femmes  de  sœurs,  va  !  Oui,  oui,  vous 
faites  du  bien  aux  malheureux,  vous  autres.  On  de- 
vrait baiser  la  poussière  de  vos  pieds. 

SŒUR   SAINTE-ANNE 

Rien  que  cela,  mère  Mathurine  ? 

mathurine,  continuant. 
Choisissez,  ma  digne  sœur.  Pour  vous,    c'est  à 
moitié  prix.  C'est-il  doré,  ces  carottes  1 

MARIE  ,J0SÈPHE 

Prenez  ces  raves  au  même  prix.  Hein,  ma  sœur, 
dirait-on  pas  du  velours? 

MORl.XE 

Ces  marguerites  feront  grand  effet  aux  pieds  de 
votre  Vierge  des  douleurs.  Elles  sont  à  vous,  ma 
petite  sœur. 
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les  autres,  offrant  aussi. 

Sœur  Sainte-Anne,  ouvrez  votre  sac  et  votre  pa- 
nier. 

SŒUR    SAINTE-ANNE 

Ah!  mes  chères  bonnes  amies!  Vous  me  confon- 
dez !  Je  ne  puis  cependant  vous  priver  de  vos  béné- 
fices. 

MADAME   VANDRIESSE,    à    mi-Vûix. 

Je  paierai  pour  vous,  ma  sœur.  Acceptez,  faites- 
moi  ce  plaisir.  Entre  nous  soit  dit,  je  suis  en  dette 
de  reconnaissance  vis-à-vis  de  Dieu. 

sœur  sainte-anne,  lui  serrant  la  main. 
Mille    fois   merci,   chère  madame!    (Aux  mar- 
chandes.) Mes  amies,  mes  bonnes  amies,  croyez-le 
bien,  Dieu  vous  récompensera. 

SCÈNE  IV 

Les  Mêmes,  MÈRE  GLOCHEMAN,  marchande  de    crevettes 
et  de  raiforts,  arrivant  du  fond. 

mère  clocheman,  avant  d'entrer,  criant  : 

h — s 


2 


:~cc 


Guernad'  fraich'  à  Guernau  !  à  ramo-las,  ramo-las. 

toutes,  riant. 
Gare  à  nous  !  Voilà  le  boule-en-train. 
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mère  clocheman,  entrant,  sans  voir  cVabord  ni  la 
dame  ni  la  sœur. 
Or  ça,  mes  poulettes,  qui  est-ce  qui  étrenne  la 
mère  Clocheman?  C'est-il  frais,  ce  petit  bétail  !  Au- 
tant dire  qu'il  sort  tout  chaud  du  sein  de  la  mer. 
(On  rit.  Apercevant  ces  dames,  la  mère  Cloche' 
man  fait  une  révérence  et  continue.)  Excusez, 
mesdames,  je  ne  vous  avais  pas  vues...  Eh  bien  1 
mes  petites  mères,  se  décidons-nous? 

MARIE-JOSÈPHE 

C'est  trop  de  luxe  par  le  temps  qui  court,  mère 
Clocheman. 

MÈRE  CLOCHEMAN 

Que  voulez-vous  dire? 

MORINE 

Nos  voisins  des  faubourgs  veulent  dire  qu'à  la 
veille  d'être  assiégés  par  Malbrough,  ensuite  les 
affaires  ne  marchant  pas... 

MATHURINE 

Parfait,  Morine.  Du  reste,  nous  allons  détaler. 

mère  clocheman,  jouant  V  étonnée. 
Tiens!...  Voyez- vous  ça?...  Croirait-on  pas  des 
poules  d'eau  effarouchées?...  Je  vous  en  prie,  re- 
mettez-vous, voisines.  Pour  moi,   si  toutefois  ces 
dames  me  permettent  de  donner  mon  petit  avis... 

madame  vandriesse 
Comment  donc!   On  est  toujours  heureux  d'en- 
tendre parler  les  gens  d'expérience. 
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mère  clocreman 
Bien  honnête,  madame.  Les  affaires  ne  marchent 
pas,  mais  elles  vont  marcher.  Malbrough,  Mal- 
brough...  on  le  sait  bien  ;  il  a  envoyé  un  parlemen- 
taire à  messire  notre  gouverneur  pour  le  sommer 
de  se  rendre  à  discrétion.  Mais  la  réplique!  Faut 
entendre  la  réplique!  Dites  donc,  la  petite  Cabliau, 
qu  est-ce  que  répliqua  notre  gouverneur?  (Morine 
se  lève.  Mère  Clocheman  continue  :)  Silence,  vous 
autres. 

morine,  déclamant  un  peu. 
«  Si  nous  sommes  assiégés,  nous  ne  consentirons 
à  capituler  qu'à  la  dernière  extrémité,  et  qu'après 
avoir  épuisé  vivres  et  munitions  dont  nous  ne  man- 
quons pas  plus  que  de  bons  soldats.  » 

mère  clocheman,  radieuse. 
C'est-il  troussé? 

toutes,  applaudissant  légèrement. 
Parfait  !  Parfait  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Aussi,  qu'arrive-t-il  ?  Malbrough  se  tient  à  dis- 
tance. C'est  comme  au  Colin-Maillard.  On  lui  crie  : 
«  Ça  brûle  !»  il  ne  bouge  plus.  Pendant  ce  temps, 
notre  gouverneur  demande  du  renfort  à  Calais  ; 
Jacqueline  revient  avec  son  dernier  convoi  de  mu- 
nitions; et  puis,  sauvés  les  enfants!  Bernique  pour 
Malbrough! 

MADAME   VANDRIESSE 

C'est  merveilleux,  ce  que  vous  dites  là,  mère  Clo- 
cheman. 
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mathubine,  d'un  air  de  doute. 
Ne  chantons  pas  si  vite. 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Si  vite?...  Et  nos  arquebusiers,  et  nos  archers,  et 
nos  arbalétriers,  et  la  milice  des  faubourgs,  comp- 
tez-vous tout  ça  pour  rien? 

MATHURINE 

Il  suffit  d'un  traître,  mère  Clocheman.  — Déta- 
lons-nous, Marie-Josèphe? 

MAR1E-JOSÈPHE 

M'est  avis  qu'il  est  temps. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Minute.  —  Un  traître,  dites-vous?  Un  traître? 

MADAME   VANDRIESSE 

Non,  Mathurine  ;  c'est  impossible. 

toutes,  appuyant. 
C'est  impossible. 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Voyez-vous  cette  potence  ?  Eh  bien,  c'est  la  mère 
Clocheman  qui  vous  le  dit  :  les  traîtres  ne  peuvent 
pas  respirer  le  même  air  que  cette  potence.  Ça  les 
suffoque. 

MATHURINE 

Défiez-vous  tout  de  même.  —  Détalons-nous, 
Marie-Josèphe? 


MARIE-JOSÈPHE 


Malbrough  est  un  fin  compère. 

mère  clocheman,  riant. 
Malbrough!...  Ah  !  ah!  ah!  Malbrough!...  Savez- 
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vous  la  jolie  chanson  inventée  par  la  nourrice  du 
prince  royal?  Notre  vieux  roi  Louis  XIV  en  a  ri  aux 
larmes. 

MADAME   VANDRIESSE 

Il  faut  la  chanter,  mère  Glocheman. 

TODTES 

Allez,  mère  Clocheman.  Nous  reprendrons  en 
chœur. 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Volontiers.  Ça  mettra  du  baume  dans  l'âme  de 
nos  voisines.  Vous  permettez,  ma  sœur?  Du  reste, 
il  n'y  a  rien  de  mal. 

jsjo  2 

Malbrough  s'en  va-t-en  guerre. 

(Airs,  variations  et  chœurs.) 


Malbrough  s'en  va-t-en  guerre. 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
Malbrough  s'en  va-t-en  guerre 
Pour  prendre  Saint-Omer.  (ter) 
Il  le  prendra  z'à  Pâques, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
Il  le  prendra  z'à  Pâques 
Ou  à  la  Trinité,  (ter) 

CHŒUR 

Il  avait  de  l'audace 
Ce  capitaine-là. 
Continuez,  de  grâce, 
Pour  voir  ce  qu'il  prendra. 


La  Trinité  se  passe, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
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La  Trinité  se  passe 
Et  Malbrough  ne  prend  rien,  (ter) 
Madame  à  sa  tour  monte, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 

Si  haut  qu'elle  peut  monter.  (1er) 

CHŒUR 

Ah!  ahl  la  bonne  histoire, 
L'histoire  que  voilà  ! 
Ah  1  ah  !  la  belle  gloire 
Qu'il  va  récolter  là  ! 


Elle  aperçoit  son  page, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
Elle  aperçoit  son  page 
Mais  quel  air  chiffonné!  (ter) 
Beau  page,  es-tu  malade  ? 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
Beau  page,  es-tu  malade? 
On  léserait  à  moins,  (ter) 

CHŒUR 

Ciel  I  II  tombe  en  faiblesse  ! 
Ouvrez  les  vasistas, 
Car  le  chagrin  l'oppresse. 
Hélas!  Hélas!  Hélas! 


La  nouvelle  que  j'apporte, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
La  nouvelle  que  j'apporte 
Vos  beaux  yeux  vont  pleurer , 
Monsieur  Malbrough  détale, 
Mironton  ton  ton  mirontaine, 
Monsieur  Malbrough  détale 
Devant  Jacq'lin'  Robins.  (ter) 


(ter) 


CHŒUR 

0  gué  !  L'heureux  augure 
L'heureux  augure,  ô  gué  ! 
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0  gué  !  Qu'il  nous  rassure, 
Et  soit  la  vérité  ! 


De  ceci  la  morale 
Je  vais  vous  la  conter  : 
Tout  c'que  le  bon  Dieu  garde 
Est  on  n'  peut  mieux  gardé. 


SCÈNE  V 

Les  Mêmes,  LE  TOCSIN.  Tout  à  coup,  le  tocsin.  Silence, 
frayeur.  A  une  seconde  sonnerie,  les  femmes  qui  doivent 
reparaître  plus  tard  s'enfuient.  Les  autres  restent. 


MATHUR1NE 

Jour  de  ma  viel  Le  tocsin  I  !  !  (Elle  range  ses 
paniers  pour  s'enfuir  aussi.) 

MARIE-JOSÈPHE 

Il  y  a  du  feu  quelque  part,  Mathurine.  Sauvons- 
nous. 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Soyons  calmes.  Un  instant. 

madame  vandriesse,  agitée. 

Mon  Dieu  !  Pourvu  que  ce  ne  soit  pas  à  notre  fa- 
brique de  draps.  Sœur  Sainte-Anne,  je  vous  en  prie, 
venez  avec  moi;  je  tremble. 

soeur  sainte-anne.  Le  tocsin  sonne  plus  vite. 
Eh!  oui...  Comme  les  coups  sont  pressés!...  Par- 
tons, madame.  (Elles  s'en  vont  par  la  droite.) 
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SCENE  VI 

Les  Mêmes,  moins  LA  DAME  et  LA  SŒUR 
MARIE-JOSÈPHE 

C'est  le  bon  plan.  Je  détale. 

MATHURINE 

Je  file. 

mère  clocheman,  énervée. 

Pour  l'amour  de  Dieu,  une  minute,  vous  dis-je  ! 
Voyons  ce  qui  se  passe.  (Apercevant  une  bourgeoise* 
au  fond,  à  gauche,  elle  l'appelle.)  Hé  !  là-bas,  Jus- 
tine !  Justine  Sithiu  !  Que  dit  le  guetteur?  De  quel 
côté  y  a-t-il  du  feu  ? 


SCÈiNE  Vil 

Les  Mêmes,  JUSTINE  SITHIU,  Un  Çrieur  public. 

JUSTINE 

Ab  !  juste  ciel  !  Il  s'agit  bien  de  feu. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

De  quoi  alors  ?  Tu  me  fais  trembler. 

JUSTINE 

Eb  bien  !  puisqu'il  faut  vous  le  dire,  le  guetteur 
vient  d'apercevoir  sur  le  grand  cbemin,  pas  loin  des 
remparts,  des  cavaliers  en  habits  rouges... 

morine,  tremblante. 
C'est  l'avant-garde  de  Malbrough. 
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MATHURINE   et   MARIE-JOSÈPHE 

Nous  sommes  perdus  ! 

mère  clocheman,  frémissante. 
Quelqu'un  nous  a  trahis  ! 

JUSTINE 

Tout  le  fait  penser,  car  l'ennemi  ne  devait  arriver 
que  dans  six  ou  huit  jours. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Trahis  !  ! 

MORINE 

Je  ne  m'attendais  pas  à  pareil  coup. 

MATHURINE    et  MARIE-JOSÈPHE 

Qu'allons-nous  devenir? 

mère  clocheman,  résolument. 

Tant  pis  pour  le  traître  !  Vous  vous  rappelez  ce 
pourceau  de  l'auberge  du  «  Mortier  d'Or  »  qui  s'avisa 
de  dévorer  un  enfant.  Il  comptait  sans  la  justice  du 
peuple;  mais  il  fut  pendu  à  cette  potence,  en  face 
du  Bailliage.  Eh  bien,  ce  traître...  (Une  cloche 
sonne.) 

morine,  l'interrompant. 

Ecoutez  !  On  va  publier  quelque  chose  à  la  bré- 
tèque. 

MATHURINE 

Un  arrêté  du  gouverneur  sans  doute. 

MARÏE-JOSÈPHE 

Bien  sûr. 

MORINE 

Chut!...  C'est  le  dernier  coup. 
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LE  crieur,  dans  la  coulisse,  se  servant  d'un  porte- 
voix,  lentement. 
«  De  par  MM.  les  gouverneur,  mayeur  et  échevins 
de  la  cité,  avis  et  ordre  à  tous:  clercs,  nobles,  bour- 
geois et  ouvriers.  La  présence  de  l'ennemi  est  signa- 
lée ;  les  portes  vont  être  fermées  ;  que  tout  homme 
valide  se  tienne  prêt  à  seconder  la  garnison.  Avec  la 
grâce  de  Dieu  et  le  dévouement  de  tous  et  d'un  cha- 
cun, nous  nous  défendrons  sans  faillir.  Qu'on  se  le 
dise.  » 

MÈRE   CLOGHEMAN 

Oui,  on  se  le  dira. 

JUSTINE   et   MORINE 

Les  femmes  aussi  défendront  leur  ville  natale. 

MATHURINE 

C'est  le  quart  d'heure,  Mirie-Josèphe. 

MARIE-JOSÈPHE 

Sauve  qui  peut.  (Elles  s'enfuient.) 

SCÈNE  VIII 
MÈRE  CLOGHEMAN,  MORINE,  JUSTINE 


MORINE 

Le  temps  est  à  l'orage,  mère  Clocheman. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

J'en  ai  bien  peur,  ma  fille. 

Justine,  montrant  sa  droite. 
Voyez  donc  nos  arbalétriers,  nos  archers,  au  pas 
de  course. 


S  EN   VA-T-EN    GUERRE 


MERE    CLOCREMAN 

Ils  ont  raison;  ils  courent  aux  armes.  Aux  armes! 

JUSTINE 

Bon!  Quelqu'un  qui  accourt  par  là!...  Qui  est-ce? 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Cachons-nous.  {Elles  se  retirent  un  peu.) 

SCÈNE  IX 

L'AUTRICHIENNE.  Elle  sort  de  droite,  regarde  à  droite  et 
à  gauche,  éperdue  haletante.  Avec  rage. 

Non!  Mille  fois  non  !  Elles  ne  m'atteindront  pas! 
Plutôt  mourir  !  Je  saurai  tout  braver.  Mais  du  moins 
je  me  serai  vengée.  A  nous  deux,  ville  que  je  hais! 
(Elle  s'enfuit.) 

SCÈNE  X 
MÈRE  CLOCHEMAN,  MORINE,  JUSTINE 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Eh  bien  I  l'avez-vous  reconnue  ? 

MORINE 

Oh  !  parfaitement.  C'est  l'Autrichienne. 

JUSTINE 

C'est  bien  sa  voix,  sa  robe  à  ramages... 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Dieu  me  pardonne  !  Mais,  puisqu'on  me  parle  de 
trahison. . .  Qui  sait  ?. . .  Ah  !  grand  Dieu  ! . . . 

2. 
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SCÈNE  XI 

Les  Mêmes,  OMÉRINE  DESLÉALS,  PÉROXNE  FAUCON, 
ROSE  FRISON.  Elles  passent  dans  le  fond  sans  voir  per- 
sonne ;  elles  courent. 

PÉRONNE 

Courage,  Omérine  !  Nous  l'atteindrons. 

OMÉRINE 

Nous  ferons  justice. 

ROSE 

Point  de  quartier. 

LES   TROIS 

Courage  !  Courage  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Eh  bien  I  voilà  une  scène  !...  A-t-ellevolé?  A-t-elle 
trahi?...  On  la  poursuit  en  tout  cas...  Je  ne  sais  plus 
que  penser... 

MORINE 

Oh  I  je  le  sais  bien,  moi...  Je  gage  qu'elle  a  trahi. 

JUSTINE 

Je  vais  le  savoir.  Attendez-moi  deux  minutes. 
{Elle  sort  rapidement  dans  la  même  direction.) 

SCÈXE  XII 

Les  Mêmes,  CLAIRE  DUBRULE 

claire,  arrivant  à  la  suite  des  autres,  essoufflée, 
se  laissant  tomber  sur  l'escabeau  de  Morine. 
Je  n'en  peux  plus...  Quelle  course!...  De  quoi 

mourir  !... 
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mère  clocheman 
Pour  l'amour  de  Dieu,  que  se  pas?e-t-il  donc, 
marne  Dubrule? 

claire 
Vous  pouvez...  en   croire...  la  veuve  Dubrule... 
C'est  elle.  C'est  elle! 

MORINE 

L'Autrichienne? 

CLAIRE 

Oui,  la  Garniole...  Elle  avait  disparu  depuis  huit 
jours... 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Pour  son  commerce? 

CLAIRE 

Drôlement!...  Pour  nous  trahir!  Je  vous  le  dis! 

MÈRE    CLOCHEMAN    et   MORINE 

Pour  nous  trahir  !...  Misérable  !... 

CLAIRE 

Tout  à  l'heure  on  l'a  surprise,  là-bas,  sur  les  rem- 
parts, à  faire  des  signaux  à  des  espions  cachés  dans 
les  glacis. 

MÈRE    CLOCHEMAN   et  MORINE 

L'infâme  ! 

claire,  se  levant. 

Mais  je  vous  jure  que  nous  l'avons  relancée.  Nous 
l'atteindrons.  Il  nous  la  faut.  Venez  avec  nous. 
(Mouvement  pour  repartir.) 
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MÈRE  CLOCHEMAN 

Partons,  Morine.  L'infâme  !  Nous  livrer  aux  An- 
glais ! 

morine,  Varrêtant  d'un  geste. 

Une  minute...  Je  crois  voir,  du  côté  de  la  rue  des 
Cuisiniers,  quelque  chose  d'extraordinaire...  (Elle 
regarde.) 

mère  clocheman  et  claire,  se  rapprochant. 
Regarde  bien,  ma  fille. 

MORINE 

Oui,  un  rassemblement  de  femmes. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Que  font-elles? 

morine,  toujours  regardant. 
Elles  viennent  de  côté...  Elles  sont  armées  de  bâ- 
tons... Écoutez  quelles  voix  animées! 

CLAIRE 

Les  reconnais-tu? 

MORINE 

Justine,  Omérine  Desléals,  Péronne  Faucon,  la 
mercière  de  la  rue  des  Bouchers,  sont  en  tète...  Te- 
nez, Lisabeth  Lemincq  avec  son  bonnet  rond,  Titine 
Poirier;  madame  Lépipette,  concierge  du  cimetière 
Saint-Martin,  avec  son  ratissoir... 

MÈRE    CLOCEEMAN 

Tu  m'énerves,  Morine.  Mais  qu'y  a-t-il?  qu'y 
a-t-il  ? 

MORINE 

Jusqu'à  la  servante  du  «  Lion-Blanc  »  et  celle  de 
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V  <?  Ane-Aveugle»...  Et  d'autres,  et  d'autres... Bon  !... 
Voilà  le  bouquet...  Une  femme,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos... 

CLAIRE 

Qui  est-elle?...  Je  grille...  La  reconnais-tu?... 

MORINE 

C'est  la  Garniole. 

MÈRE    CLOCOEMAN   et   CLAIRE 

Vive  Dieu  !  Elle  est  arrêtée. 

MORINE 

Les  voici. 

mère  clocheman  et  CLAIRE,  se  montrant 
V  Autrichienne. 
Oh!  catte  figure  de  traîtresse!...  Oh!  ce  Judas!!... 

SCÈNE  XIII 

Les  Mêmes,  Toutes  les  Femmes,  L'AUTRICHIENNE 

omérine,  air  triomphant. 
Nous  la  tenons. 

rose 
Ne  voulait-elle   pas  se   cacher   derrière  Notre- 
Dame,  puis  gagner  la  porté  Du  Brûle  et  s'enfuir  en 
Flandre? 

PÉRONNE 

Non,  non,  ma  commère  ;  on  ne  brûle  pas  comme 
ça  la  politesse  aux  amis. 


34  MALBROUGH 


MÈRE  CLOCHEMAN 

C'est  donc  elle  qui  nous  trahit?...  Il  faut  la  punir. 

TOUTES 

Il  faut  la  pendre. 

X-  3. 

FINALE  DU  PREMIER  ACTE 
On  chante.  Scène,  solos  et  chœurs. 

TOUTES 

A  la  potence  ! 
Juste  vengeance  ! 
Tu  veux  trahir, 
Tu  dois  mourir  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Or  ça,  vous  la  paierez,  la  belle, 
Votre  fredaine  criminelle. 
Vous  souvient-il  (  ncor 
De  ce  pourceau  du  Mortier  d'Or? 
Cruelle  engeance! 
Pour  sa  pitance 
Il  dévore  un  enfant... 
Mais  à  cette  potence, 
Notre  vengeance 
L'attache  et...  le  pend  ! 
Et  toi  qui  veux  livrer  notre  v ille  au  pillage, 
Toi  qui  trames  la  mort  d'june  femme  d'honneur, 
As-tu  vu  cette  corde  eu  face  du  Bailliage? 
Dis-nous,  te  revient-elle,  espionne  sans  cœur? 

TOUTES 

A  la  potence  ! 
Juste  vengeance  ! 
Tu  veux  trahir, 
Tu  dois  mourir  ! 
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OMÉRINE 

Quoi  I  nos  murailles  renversées! 

TOUTES 

Mortel  effroi  ! 

PÉRONNE 
Et  nos  maisons  incendiées  I 

TOUTES 
Et  c'est  par  toi  ! 

ROSE 

Quoi  !  Malheureuses  mendiantes  ! 

TOUTES 
Sans  feu  ni  pain 

ELISABETH 
Tendre  aux  passants  nos  mains  tremblantes, 

TOUTES 
Sur  le  chemin  ! 

Reprise. 

A  la  potence  ! 
Juste  vengeance  ! 
Tu  veux  trahir, 
Tu  dois  mourir  ! 

SCÈNE  XIV 
Les  Mêmes,  MADAME  LA  MAYEURE 

madame  la  mayeure,  avec  autorité. 

Arrêtez!  Arrêtez!  Commettrez-vous  un  crime? 
Voulez-vous  que  le  ciel,  dans  le  fond  de  l'abîme, 
Termine  pour  jamais  notre  malheureux  sort  ? 
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Grâce  jusqu'à  ce  soir  I  A  l'autel  de  la  Vierge, 
Nous  avons,  ce  matin,  promis,  avec  un  cierge, 
Un  cœur  dJor  si  Robins  rentre  ce  soir  au  port. 

l'espionne 
Vous  ne  le  verrez  plus! 

OMÉRINE 
Écoutez. 

ROSE 

Que  dit-elle? 

l'espionne 

Que  ma  vengeance  à  moi  fait  aussi  sentinelle. 
Je  vous  le  dis,  Robins  n'entrera  plus  au  port, 
Et  vos  soldats  mourront  sans  avoir  de  renfort. 

PÉRONNE 

Vous  l'entendez? 

OMÉRINE   et  ROSE 

Oui,  l'excès  de  sa  rage 
Nous  livre  aux  horreurs  du  saccage. 

TOUTES 
Non  1  Point  de  grâce  I  A  mort  ! 

Reprise. 
A  la  potence  ! 
Juste  vengeance  ! 
Tu  veux  trahir, 
Tu  dois  mourir  ! 

SCÈNE  XV 

Les  Mêmes,  LA  VIEILLE  DAME  ROBINS,  appuyée  sur  sa 
petite-fille  ALDEGONDE. 

LA   VIEILLE  DAME 

Qu'allez-vous  faire,  enfants?  Irriter  Notre-Dame? 
C'est  son  bras  qui,  jadis,  vous  sauva  de  la  flamme  ; 
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C'est  dans  votre  pays 

Qu'elle  a  son  sanctuaire; 

C'est  vous  qu'elle  a  choisis 

Pour  sa  garde  sur  terre  ; 
Et  son  bras,  aujourd'hui,  vous  laisserait  mourir  ? 
Jamais  ! 

(Montrant  l'espionne.) 

Enfermez-la  dans  la  Conciergerie. 
Le  juge  seul  a  droit  d'entendre  et  de  punir. 

Pour  nous,  prions  Marie. 

toutes,  apaisées. 

Elle  a  raison. 
A  li  prison  ! 
Oui,  si  le  crime 
Nous  ravit  son  estime, 
Malheur  à  nous  ! 
A  genoux  ! 
(Se  tournant  vers  le  sanctuaire.) 

La  guerre  dont  la  main  sanglante 
Agite  de  noirs  étendards, 
La  guerre  à.  la  voix  rugissante 
La  guerre  envahit  nos  remparts. 
L'entendez-vous  l'ardente  flamme, 
0  Dieu  !  L'emendez-vous  mugir? 
Sa  voix  sans  pitié  le  proclame  : 
C'est  fait  de  nous,  il  faut  mourir! 
0  bonne  Dame  des  Miracles, 
Nous  vous  prions  à  deux  genoux  : 
Sortez  de  vos  saints  tabernacles, 
Venez  et  combattez  pour  nous. 


FIN   DU   PREMIER   ACTE 


ACTE  DEUXIÈME 

Une  petite  place.  —  Une  porte  de  ville  forte  au  fond. 
Sur  un  côté  une  rivière  navigable.  —  Il  est  soir. 


SCÈNE  PREMIERE 

Les  femmes  organisées  en  patrouille  et  années  de  lances,  de 
mousquets,  etc.  —  Des  enfants  portent  des  lanternes.  — 
Elles  arrivent  en  marquant  le  pas  et  se  rangent,  groupe  par 
groupe,  sur  la  scène,  dans  l'ordre  du  chant  :  1"  les  con- 
traltos; 2°  les  seconds  sopranos,  et  3°  les  premiers  so- 
pranos. 

N°  4t. 

introduction  et  ceœor.  La  Patrov.ille. 
(S'en  rapporter  à  la  musique.) 


La  nuit  devient  sombre. 
De  notre  cité 
Protégeons  dans  l'ombre 
La  sécurité. 
Pour  nous  des  batailles 
Retentit  la  voix  ; 
Courez  aux  muraille?, 
Soldats  et  bourgeois. 
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2 

Nous  faisons  patrouille; 
Battez-vous  sans  peur. 
Oui,  c'est  la  quenouille 
Qui  chasse  au  rôdeur. 
Sentinelle,  alerte  ! 
Qui  passe  là-bas  ? 
A  la  découverte  ! 
Tôt!  Pressons  le  pas. 

3 

Halte-là!  Qui  vive? 
Ça!  le  mot  du  guet  ! 
La  patrouille  arrive; 
Gare  le  mousquet! 
Et  félons  et  traîtres, 
Aux  sombres  flégards, 
Ne  sont  plus  les  maîtres 
De  fuir  nos  regards. 

4 

Dormez,  ô  patrie; 
A  vous  notre  foi  ! 
A  vous  notre  vie  ! 
Dormez  sans  effroi. 
Dormez,  point  d'alarmes, 
Car  du  fond  des  cieux 
Dieu  bénit  les  armes 
De  nos  fiers  aïeux. 


Puissiez-vous  en  rêve, 
Sur  vos  vieilles  tours, 
Voir  briller  son  glaive 
Qui  vaincra  toujours  ! 
Puisse  la  victoire, 
A  votre  réveil, 
Vous  donner  la  gloire 
Pour  votre  soleil. 


Bourgeois,  la  velette 
Appelle  aux  combats 
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Et  l'écho  répè'e  : 
Ne  reculons  pas. 
A  nous  la  dépouille 
Du  conspirateur! 
Hardi,  la  patrouille  ! 
Sus  au  malfaiteur! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Avant  de  continuer  votre  ronde  de  nuit,  mes  en- 
fants, donnez-moi  deux  femmes  de  bonne  volonté 
pour  monter  la  garde,  ici-même,  près  de  la  porte. 

OMÉRINE    et  PÉRONNE 

Moi  !  Moi  ! 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Très  bien.  Vous  empêcherez  le  guetteur  posté  là- 
haut  de  s'endormir.  Vous  lui  demanderez  souvent 
s'il  ne  voit  rien  à  l'horizon.  Aussitôt  que  sa  trom- 
pette aura  donné  le  signal  du  retour  de  nos 
barques,  faites-le-nous  savoir.  Nous  faisons  la  ronde 
dans  les  environs.  Est-ce  compris  ? 

OMÉRINE   et   PÉRONNE 

Parfaitement. 

mère  clocheman,  à  la  patrouille. 
Partons,  nous  autres.  (Elles  s'en  vont.) 

SCÈNE  II 

OMÉRINE  DESLÉALS,  PÉRONNE  FAUCON 
un  Guetteur 

péronne,  une  lance  à  la  main. 
Espérez-vous  encore,  Omérine? 
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OMérine,  armée  aussi. 
Pourquoi  pas,  puisque  la  route  est  encore  libre? 

PÉRONNE 

Le  soir  tombe  cependant.  Voyez,  le  vieux  Daniel 
allume  ses  réverbères. 

OMÉRINE 

Eh  bien  !  les  partisans  y  verront  moins  clair  et 
Jacqueline  leur  échappera  plus  facilement. 

PÉRONNE 

Dieu  le  veuille  !  N'oublions  pas  le  guetteur. 

OMérine,  les  mains  en  porte-voix. 
Ohé!  guetteur,  ne  vois-tu  rien  venir? 

le  guetteur,  de  la  coulisse. 
Je  ne  vois  que  trois  barquettes  qui  reviennent  des 
marais. 

PÉRONNE 

Ce  n'est  pas  notre  affaire. 

OMÉRINE 

Vous  êtes  trop  pressée,  Péronne. 

PÉRONNE 

Songez  donc  que  tous  les  moines  et  les  religieuses 
des  alentours  sont  accourus  à  leurs  refuges  de  la 
ville. 

OMÉRINE 

Des  peureux  1  Ne  vaut-il  pas  mieux  travailler,  se 
préparer  et  avoir  confiance?  Même  nos  séminaristes, 
nos  bleuets  et  nos  écoliers  qui  donnent  leur  coup  de 
main.  Voilà  des  gaillards!   Et  puis  on  prie   dans 
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toutes  nos  églises,  on  brûle  des  cierges  à  toutes  les 
châsses;  on  dit  des  rosaires  à  toutes  les  vierges; 
tout  le  monde...  (S' interrompant.)  Péronne,  du 
bruit  dans  cette  ruelle.  Attention  !  (Elles  écoutent, 
la  lance  à  la  main.) 

SCÈNE  II i 

Les  Mêmes,    MADAME  LÉPiNETTE,    BARBE    CLITON. 
Elles  sont  effrayées  et  parlent  avec  émotion. 

MADAME   LÉPINETTE 

Omérine,  Péronne,  ètes-vous  là? 

OMÉRINE    et   PÉRONNE 

Tiens!  Madame  Lépinette,  Barbe  Gliton.  Gom- 
ment! C'est  vous? 

MADAME    LÉPINETTE 

La  situation  s'enlaidit  énormément. 

BARBE 

Le  guetteur  de  Notre-Dame  a  signalé  l'arrivée  de 
Malbrough.  Il  a  établi  son  quartier  général  à 
quelques  portées  d'arbalète  de  nos  remparts. 

MADAME    LÉPINETTE 

Ce  n'est  pas  tout...  Oh!  si  je  tremble!... 

OMÉRINE    et   PÉRONNE 

Enfin,  enfin,  que  se  passe-l-il  de  nouveau?... 

BARBE 

Le  général  anglais  a  envoyé  un  parlementaire... 
Juste  ciel  ! 
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madame  lépinette 
Il   a  dit  que  la  ville,  —   oh  !   ça  vous  glace  le 
sang!  —  avait  à  se  rendre  à  discrétion  sous  peine 
d'être  incendiée  et  ses  habitants  passés  au  fil  de 
l'épée. 

PÉRONNE 

Oui,  épouvantable!  Mais  que  lui  répondit-on? 

MADAME   LÉPINETTE 

Il  était  pâle  de  colère  et  d'indignation,  notre 
pauvre  gouverneur... 

BARBE 

Néanmoins,  il  répondit  :  «  Dites  à  votre  maître 
que  les  habitants  de  la  cité  sauront  se  défendre,  et 
que  si  les  Anglais  sont  braves,  il  u'y  a  pas  un  lâche 
dans  nos  murs.  On  se  mesurera.  » 

OMÉRINE 

Bien  parlé  !  Et  le  parlementaire? 

BARBE 

Il  est  parti  en  répliquant  :  «  Réfléchissez;  vous 
avez  vingt-quatre  heures.  » 

PÉRONNE 

Ils  sont  donc  sûrs  que  nous  ne  pouvons  pas  ré- 
sister longtemps? 

OMérine,  énervée. 
Dame!    Si    nos  barques...   Guetteur,   guetteur, 
vois-tu  venir  les  barques? 

LE   GUETTEUR 

Je  ne  vois  que  la  milice  des  faubourgs  qui  fait  sa 
patrouille. 
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OMÉRINE 

Mais  non  !  Dieu  ne  peut  nous  abandonner.  Les 
barques  vont  rentrer. 

MADAME   LÉP1NETTE    et   BARBE 

Ce  n'est  tout  de  même  pas  dans  l'Evangile. 

PÉROKNE 

Ma  foi  !  Non. 

OMÉRINE 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  parler  ainsi.  C'est  dé- 
courager les  gens  de  bonne  volonté.  Retournez  aux 
remparts.  Je  resterai  seule  ici  et  je  vous  promets 
que  le  guetteur  ne  dormira  pas.  (Les  trois  s'en 
vont.)  Guetteur,  guetteur,  prends  garde  à  toi  ! 

SCÈNE  IV 
OMÉRINE  DESLÉALS,  seule. 

Tout  bien  considéré,  cependant,  on  ne  peut  pas 
dire  que  notre  situation  soit  rassurante.  Malbrough 
est  à  nos  porles,  Jacqueline  n'est  pas  rentrée,  le 
renfort  n'arrive  pas...  Pourvu  que...  Mais  non,  mais 
non!  Ils  ne  mettront  pas  le  pied  chez  nous,  les  An- 
glais. J'ai  là,  dans  le  cœur,  une  confiance  invin- 
cible, car...  (S-1  arrêtant  brusquement,  la  lance  en 
avant  :)  Halte-là  !  Qui  vive? 
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SCENE  V 
OMÉRINE,  ALDEGONDE 

aldegonde,  auec  une  confiance  naïve. 
C'est  moi,  Omérine  ;  c'est  Aldegonde. 

OMÉRINE 

La  fillette  de  Jacqueline  ? 

aldegonde 
Oui. 

OMÉRINE 

Ce  n'est  pas  à  l'heure  qu'il  est  que  les  marmottes 
de  ton  âge  doivent  courir  les  rues.  Explique-toi.  Tu 
sais  qu'on  ne  rit  pas  avec  le  soldat  en  faction. 

aldegonde 
C'est  ma    grand'mère   qui    m'envoie,    Omérine. 
Pauvre  grand'mère  !  Elle  se  meurt  d'inquiétude  et 
moi    aussi.   Nous   voudrions   avoir   des  nouvelles. 
Avez-vous  des  nouvelles,  Omérine? 

omérine,  adoucie. 
Pas  encore,  mon  enfant. 

aldegonde 
Je  ne  verrai  donc  plus  ma  mère? 

omérine 
Un  instant.  Comment,    ne  pas  revoir  ta  mère  ! 
Mais  c'est  elle  qui  nous  sauvera  tous.  J'en  suis  con- 
vaincue. J'ai  fait  un  vœu,  vois-tu  bien.  J'irai  pieds 

3. 
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nus,  en  récitant  mon  rosaire  à  haute  voix,  à  jeun  et 
dûment  confessée,  jusqu'au  tombeau  de  mon  glo- 
rieux patron,  saint  Omer.  Dieu  !  le  bon  saint  !  Il  a 
toujours  été  si  secourable  aux  pauvres  gens  qu'il 
ne  pourra  nous  laisser  dans  l'embarras.  A  ce  pro- 
pos, connais-tu  la  Légende  des  pieds  de  saint 
Omer  ?  Jolie,  jolie,  mon  enfant. 

ALDEGONDE 

Non,  Omérine. 

OMÉRINE 

On  n'apprend  donc  rien  chez  les  Sœurs  grises? 
Eh  !  de  mon  temps,  tout  le  monde  savait  et  chan- 
tait ce  gentil  récit.  Comme  quoi  mon  benoît  patron, 
vois-tu,  connaît  plus  d'un  tour  et  en  aura  vite  fini 
avec  Malbrough.  Je  commence  ;  veille  au  refrain. 

N»  5. 

Les  pieds  de  saint  Omer. 

1 

Pour  rappeler  la  mémoire 
D'un  prodige  BierveilleaXj 
La  parole  est  à  l'histoire; 
Ecoutez,  jeunes  ^t  vieux. 
Je  veux  célébrer  cet  homme 
A.  notre  ville  bien  chef, 
Et  ma  légende  se  nomme 
Les  pieds  du  bon  saint  Omer. 


Or  advint  qu'un  jour  d'aumône 
Le  doux  seigneur  de  Sitliieu 
Attendait  près  d'un  beau  trône 
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Le  dit  évèque  du  lieu. 
Mais  il  tarde,  et  l'on  murmure  — 
Parfois  le  pauvre  est  bien  (îer  — 
De  ne  point  voir  d'aventure 
Les  pieds  du  bon  saint  Orner. 


Adonc,  à  son  majordome 

Le  seigneur  dit  de  venir  : 

«  Allez  vite,  et  qu'on  les  somme 

De  se  vouloir  contenir.  » 

Le  majordome  s'empresse; 

Rapide  comme  l'éclair: 

«  Seigneur,  j'ai  vu  dans  la  presse, 

Les  pieds  du  bon  saint  Orner.  » 


Dis-tu  vrai  ?  Près  de  la  porte, 
Prêche-t-il  nos  mendiants?  — 
Oui,  car  un  saint  se  transporte 
Sur  l'aile  des  quatre  vents.  — 
Or  ça,  que  l'on  se  dépêche  . 
Afin  de  mettre  à  couvert 
Au  château,  sitôt  son  prêche, 
Les  pieds  du  bon  saint  Orner.  » 


Et  le  seigneur  fort  honnête 

Va  pour  le  prier  d'entrer. 

Plus  de  saint...  La  place  est  nette. .. 

Trop  humble  pour  se  montrer. 

Mais  admirez  le  prodige  : 

Sur  la  dalle  en  marbre  vert 

Resta  gravé  le  vestige 

Des  pieds  du  bon  saint  Orner. 

Eh  bien  !  Aldegonde,  crois-tu  qu'un  si  bon,  qu'un 
si  puissant  patron  puisse  faire  autrement  que  de 
nous  secourir? 
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ALDEGONDE 

Sûrement  non,  Omérine.  Du  reste,  je  veux  vous 
accompagner  dans  votre  pèlerinage,  car  il  faut  que 
ce  bon  patron  me  rende  ma  mère.  [Elle  se  met  à 
genoux  et  joint  les  mains.)  «  0  doux  saint,  ô  grand 
saint,  vous  aimez  beaucoup  notre  pays  puisque 
vous  l'avez  converti,  et  que  vous  avez  voulu  être 
enterré  chez  nous.  Venez  donc  à  notre  secours, 
chassez  nos  ennemis,  et  délivrez  notre  cité,  afin  que 
j'aie  le  bonheur  de  revoir  ma  mère.  » 

omérine,  émue. 
C'est  bien  cela,  mon  enfant;  il  faut  prier  et  avoir 
confiance.  Va  dire  à  ta  grand'mère  que  le  guetteur 
n'a  rien  vu  encore,  mais  que  le  ciel  nous  protège. 
Va  vite,  car  il  est  plus  que  temps  de  rentrer. 

ALDEGONDE 

Bonsoir,  Omérine.  (Elle  s'en  va  par  où  elle  est 
venue.) 

OMÉRINE 

Bonne  nuit,  petite  fille. 

SCÈNE  VI 
OMÉRINE,  seule.  Allant  et  venant  comme  une  sentinelle. 

Ah  !  mille  fois  oui,  il  faut  avoir  confiance  en  Dieu, 
car  nous  sommes  dans  un  bien  grand  danger...  Et 
notre  guetteur?...  (Criant.)  Guetteur,  ne  vois-tu 
rien  venir?...  (Une  pause.)  Guetteur,  guetteur I... 
(Pas  de  réponse.)  Ah  !  pour  le  coup,  il  dort,  ou  bien 
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il  a  quitté  son  poste...  Allons  voir,  mais  gare  à  lui! 
{Elle  sort  par  le  fond  et  à  gauche.) 

SCÈNE  VII 

MADAME  DE  COURTEVILLE,  MADEMOISELLE  DE  WIS- 
SOCQ,  MADAME  VANDRIESSE.  Très  inquiètes  ;  portent 
des  coffrets  et  des  valises  renfermant  leurs  bijoux  et  leurs 
valeurs. 

mademoiselle  de  wissocQ,  donnant  le  bras 
à  madame  de  Courteville. 

Courage,  madame  de  Courteville,  nous  voici  près 
du  pont;  encore  quelques  pas  et  nous  sommes  chez 
ma  vieille  nourrice  dont  je  vous  ai  parlé. 

MADAME   DE    COURTEVILLE 

Qui  jamais  eût  pensé,  ma  bonne  demoiselle  de 
Wissocq,  que  les  événements  nous  auraient  obligées 
à  cacher  nos  bijoux  et  nos  valeurs,  à  nous  exiler 
peut-être,  qui  sait?  à  mourir I... 

MADAME   VANDRIESSE 

Oh  !  Dieu  nous  éprouve  bien,  madame  l 

MADAME    DE    COURTEVILLE 

Pauvre  ville  natale  !  que  vas-tu  devenir?...  Mais 
pouvons-nous  compter  sur  votre  nourrice? 

MADEMOISELLE    DE   WISSOCQ 

Comme  sur  moi-même.  D'ailleurs  les  pillards  ne 
chercheront  pas  à  fouiller  la  chaumière  d'une  pauvre 
femme. 
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MADAME   VANDRIESSE 

Il  ne  faut  pas  désespérer,  madame.  Les  soldats  et 
les  bourgeois  travaillent  avec  tant  d'enthousiasme  à 
la  défense  de  la  ville  ! 

MADAME   DE    COURTEVILLE 

C'est  vrai.  Et  les  femmes  du  peuple  donc!  Tout  à 
l'heure,  je  n'ai  pu  m'empècher  de  pleurer  de  joie  en 
les  voyant  faire  elles-mêmes  la  patrouille...  Cepen- 
dant, ma  pauvre  dame  Vandriesse,  cependant,  il 
faut  de  la  poudre  et  du  pain... 

MADEMOISELLE   DE    WISSOCQ 

Vous  comptez  donc  peu  sur  le  retour  de  Jacque- 
line? 

MADAME   DE    COURTEVILLE 

Je  n'ose  dire  ma  pensée.  Il  est  si  tard  !  Voyez 
donc,  des  étoiles  là-haut...  le  canal  est  sans  doute 
plein  de  brouillards... 

MADEMOISELLE   DE   WISSOCQ 

Eh  bien  !  Jacqueline  se  dérobera  plus  facilement. 

MADAME   DE   COURTEVILLE 

A  moins  que  l'ennemi  ne  la  surprenne  plus  aisé- 
ment. 

MADAME   VANDRIESSE 

Mesdames,  n'entendez-vous  rien?...  Ce  murmure 
confus,  que  serait-il  bien  ? 

MADEMOISELLE    DE   WISSOCQ 

Si  c'était  le  peuple,  se  décourageant  de  voir  que, 
sans  le  retour  des  barques,  il  ne  pourra  résister 
longtemps? 
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madame  de  courteville 
Ce  bon  peuple,  je  le  connais.  11  est  brave,  il  mour- 
rait sans  hésiter  pour  son  pays;  mais  il  a  des  en- 
fants... 

madame  vandriesse 
Le  bruit  se  rapproche...  il  est  mêlé  de  clameurs... 
il  n'y  a  pas  à  douter,  c'est  le  peuple  qui  murmure... 
Partons,  mesdames. 

mademoiselle  de  wissocq 
Oui,  si  nous  voulons  cacher  et  nous  réserver  quel- 
que argent  pour  l'avenir. 

MADAME   DE    COURTEVILLE 

A  la  grâce  de  Dieu  !  (Elles  sortent  par  la  droite.) 

SCÈNE  VIII 
OMÉRINE,  descendant  du  fond  à  gauche.  Effrayée. 

Il  ne  manquait  que  ce  malheur.  Voilà  nos  gens 
qui  se  révoltent  maintenant.  Que  faire?...  Ah  !  misé- 
ricorde !  (Elle  se  retire  vers  la  droite.) 

SCÈNE  IX 
OMÉRINE  ;  les  Femmes,  toutes  surexcitées,  arrivent  de  gauche. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Capituler  sans  combat,  mais  vous  n'y  songez  pas? 


52  MALBROUGH 


ROSE    FRISON 

Donnez- nous  de  quoi  résister  alors  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Ce  serait  lâche. 

ROSE    FRISON 

Non,  ce  serait  prudent. 

PÉRONNE 

Nous  serions  déshonorés  à  tout  jamais. 

ROSE   FRISON 

Du  moins  nous  ne  péririons  pas  inutilement. 

omérine,  survenant. 
Qui  parle  de  se  rendre  ici? 

ROSE   FRISON,    TITINE,    LISABETH 

Moi,  Rose  Frison.  Moi,  Titine  Poirier.  Moi,  Lisa- 
beth  Lemincq. 

MÈRE    CLOCHEMAN,    OMÉRINE 

Pourquoi? 

LES   TROIS   FEMMES 

Nous  ne  sommes  pas  approvisionnés. 

MÈRE    CLOCHEMAN,    OMÉRINE,    MORINE,    à  peu  près 

en&emble. 
Mais  nous  le  serons.  Patience  !  Un  peu  de  patience  ! 
Jacqueline  rentre  ce  soir. 

JUSTINE 

Le  renfort  est  en  route.  Le  gouverneur  l'a  dit. 

ROSE   FRISON 

Le  gouverneur  est  un  dur,  un  orgueilleux. 
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MORINE 

C'est  un  brave. 

rose  frison  et  les  deux  autres 
Il  veut  nous  faire  mourir. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Tu  mens  !  Il  veut  sauver  l'honneur  du  pays. 

ROSE   FRISON 

Belle  avance!  En  attendant,  le  peuple  est  mécon- 
tent, les  soldats  perdent  courage. 

MORINE,    JUSTINE 

Ils  ont  tort.  Nous  les  ferons  rougir. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Ce  sont  des  lâches.  Les  femmes  iront  aux  remparts 
à  leur  place. 

toutes 
Nous  irons  1  Nous  irons  ! 

rose  frison 
Pour  livrer  nos  enfants  au  massacre,  jamais  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Qu'est-ce  que  tu  dis,  Rose?  Oserais-tu  répéter? 

rose  frison.  Un  coup  d'œil  à  ses  deux  acolytes. 

Pour  livrer   nos  enfants  au  massacre,  jamais  ! 
jamais  1 

toutes,  furieuses. 

Complices  de  l'Autrichienne  !  A  la  rivière  ! 

MORINE,    PÉRONNE,    JUSTINE 

Elles  ne  sont  pas  de  chez  nous  !  Elles  trahissent  ! 
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TOUTES 

A  la  rivière  !  A  la  rivière  !  (Elles  s'avancent  ;  les 
autres  se  mettent  en  garde.) 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Mes  amies,  je  vous  en  conjure,  pas  de  division, 
pas  de  violence,  ou  tout  serait  perdu.  Retournons 
aux  remparts.  Nous  supplierons  les  bourgeois  et  les 
soldats  de  reprendre  confiance,  cette  nuit  encore. 
Est-ce  trop  demander?  Quant  à  nous  autres,  nous 
nous  mettrons  au  service  du  gouverneur. 

TOUTES 

Oui,  oui!  Aux  remparts  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Quant  à  vous,  Rose,  et  à  vos  acolytes,  retournez 
dans  vos  maisons.  Vous  ne  pourriez  que  tout  gâter. 
Omérine,  veille  au  guetteur.  Et  que  Dieu  nous 
protège  ! 

TOUTES 

Non  !  Malbrough  n'entrera  pas  chez  nous.  Aux 
remparts  !  (Omérine  remonte  à  gauche.  Les  autres 
se  dispersent.) 

SC'ÈNE  X 

L'AUTRICHIENNE,  arrivant  de  droite;  vêtue  d  un  manteau 
à  capuchon;  un  poignard  à  la  main.  Rejette  son  capuchon, 
regarda,  et,  poussant  un  soupir  de  soulagement. 

Elles  sont  parties...  Je  respire  enfin...  [Railleuse 
et  menaçante.)  Ah!  mes  bourgeoises,  vous  saurez 
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qu'il  faut  d'autres  barreaux  à  votre  conciergerie 
pour  garder  l'Autrichienne,  et  d'autres  bras  que  les 
vôtres  pour  la  bisser  à  la  potence...  (En  face.)  Et 
toi,  belle  cité,  tu  m'as  méprisée;  tu  m'as  préféré  la 
dame  Boyaval...  Eb  bien!  je  prends  ma  revanche... 
Et  ce  gentil  roi  de  France,  avec  ses  interminables 
guerres,  m'a  tué  mes  fils,  ruiné  ma  famille  ;  il  m'a 
laissé  à  peine  du  pain...  J'avais  soif  de  vengeance... 
Non!.;.  Rjbins  ne  rentrera  pas;  le  renfort  que  tu 
attends,  tu  ne  l'auras  pas,  on  leur  barrera  le  che- 
min; je  le  sais...  Oh!  les  alliés  font  bonne  garde... 
Demain,  oui,  demain,  les  Anglais  seront  tes  maîtres, 
ville  que  je  maudis  ! 

SCÈNE  XI 
L'AUTRICHIENNE,  OMÉRINE 

omérine,  lui  frappant  sur  l'épaule. 
Malheureuse!  que  dis-tu  là? 

l'autrichienne 
Mort  de  ma  vie  !  Je  suis  surprise  !  Mais  on  ne  me 
reprendra  pas.  Tiens!  (Elle  frappe  Omérine  de  son 
poignard.) 

OMÉRINE 

Aïe  !  (Grand  Cri.  Elle  tombe.) 

l'autrichienne 
C'est  un  souvenir  de  l'Autrichienne.  Adieu!  Tous 
ceux  qui  ont  sauté  en  bas  des  remparts  n'en  sont 
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pas  morts.  (Se  tournant  vers  la  gauche.)  Vous,  bé- 
guines qui  venez  de  ce  côté,  si  vous  m'entendez, 
dites  à  qui  voudra  l'entendre  que  l'Autrichienne 
s'est  vengée  et  qu'elle  est  contente.  Adieu  I  (Elle 
fuit  à  droite.) 


SCÈNE  XII 

OMÉR1NE,  affaissée  dans  an  coin;  MADAME  LABERGÈRE 
et  MADAME  DELÉTOILE;  béguines,  sortant  du  devant,  à 
gauche.  Une  lanterne  allumée  à  la  main. 


MADAME    DELETOILE 

Madame  Labergère,  n'avez-vous  pas  entendu  un 
cri  de  détresse  ? 

MADAME    LABERGÈRE 

Non,  madame  Delétoile.  Je  récitais  mon  rosaire. 

MADAME   DELÉTOILE 

L'oreille  m'a  tinté  alors. 

MADAME   LABERGÈRE 

Une  plainte  du  vent  sans  doute. 

MADAME    DELÉTOILE 

Quelle  triste  cérémonie,  n'est-ce  pas,  que  celle 
que  nous  venons  de  voir  à  Notre-Dame  ! 

MADAME   LABERGÈRE 

Il  faut  dire  aussi  qu'on  voit  rarement  les  clefs 
d'une  ville  assiégée  confiée  à  la  garde  du  Saint- 
Sacrement. 
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madame  delétoile 
Pauvre  saint  évêque  !  Éiail-il  pâle   pendant  la 
procession  ! 

MADAME   LABERGÈRE 

Avez-vous  remarqué  comment  au  moment  d'en- 
tonner le  Miserere,  un  sanglot  étouffa  sa  voix?  Et 
l'assistance,  priait-elle  de  bon  cœur  ! 

MADAME   DELÉTOILE 

Pardon...  mais...  j'entends  sûrement  quelqu'un 
se  plaindre...  Il  y  a  malheur...  Il  faut  chercher, 
madame  Labergère... 

MADAME    LABERGÈRE 

Cherchons.  (Elles  examinent  les  lieux  avec  leurs 
lanternes.) 

MADAME   DELÉTOILE 

Douce  Mère  de  Dieu!...  Omérine  Desléals  ! 

madame  labergère,  se  penchant  sur  elle. 
Du  sang  sur  ses  habits. 

MADAME  DELÉTOILE 

Pauvre  chère  femme  !  On  a  voulu  l'assassiner. 
Relevons-la.  Doucement!  Asseyons-la  ici.  Bien. 

MADAME   LABERGÈRE 

Voyons  sa  blessure.  Vite,  mes  ciseaux  !  Omérine, 
me  reconnaissez-vous 

omérine,  voix  faible. 
Madame  Labergère...  du  Béguinage...  Merci  f 

MADAME   DELÉTOILE 

Quelqu'un  vous  a  frappée,  pauvre  amie? 
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OMÉR1NE 

L'Autrichienne. 

MADAME    UILÉTOILE 

C'est  affreux. 

MADAME   LABERGÈRE 

Encore  un  coup  de  ciseaux  par  ici...  Là!...  très 
bienl...  Voyons  ça...  Quel  bonheur!  Rien  de  grave. 

MADAME    DELÉTOILE 

Une  simple  égratignure.  Ce  ne  sera  rien. 

OMÉRINE 

J'ai  cru  perdre  tout  mon  sang...  Merci,  mes 
bonnes  dames  ! 

LES  DEUX 

Courage!  Un  petit  effort.  (Elles  l'aident  à  se  re- 
lever.) Allons  nous  asseoir  dans  le  corps  de  garde. 
(Vers  le  fond  à  droite.) 

SCÈNE  XIII 

Les  Mêmes,  MORINE,  LA  VEUVE  DUBRULE,  MA- 
DAME LÉPINETTE,  arrivent  de  gauche,  sur  le  devant;  s'y 
tiennent;  consternées. 

MORINE 

C'en  est  fait  !  Nous  sommes  perdus! 

LA   VEUVE    DUBRULE 

Il  fallait  bien  tant  compter  sur  les  soldats  et  les 
bourgeois!  Voilà  qu'ils  se  divisent.  Les  uns  veulent 
résister,  les  autres  capituler  ;  tout  à  l'heure  ce  sera 
une  nouvelle  révolte. 
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MADAME    LÉPINETTE 

Le  gouverneur  avait  beau  pleurer  de  rage.  Mais  à 
quoi  bon? 

MORINE 

Résister  quinze  jours,  puis  mourir  de  faim,  ou 
nous  rendre  sans  conditions,  oui,  à  quoi  bon? 

LA   VEUVE    DUBRULE    et   MADAME   LÉPINETTE 

Ah  !  Notre-Dame  !  Notre-Dame  ! 

MORINE 

A  quel  espoir  se  raccrocher?...  Voici  la  mère 
Clocheman  et  d'autres  amies.  Voyons  un  peu  les 
nouvelles. 

SCÈNE  XIV 

Les  Mêmes,  MÈRE  CLOCHEMAN,  PÉRONNE,  et  les  autres 
excepté  Justine  Sithiu.  Très  agitées.  Le  Guetteur. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Où  est  Omérine?...  A-t-on  interrogé  le  guet- 
teur?... Personne  au  poste?...  Guetteur!...  Guet- 
teur !...  Vois-tu  venir  les  barques  ? 

LE    GUETTEUR 

Je  ne  vois  qu'un  épais  brouillard  qui  enveloppe  la 
rivière. 

MORINE 

Pauvre  dame  Boyaval  ! 

PÉRONNE 

Pauvre  Jacqueline. 
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toutes,  se  regardant  avec  effroi. 
Prisonnière  sans  aucun  doute! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Morte  plutôt,  car  elle  a  dû  se  défendre  intrépide- 
ment. 

PÉRONNE 

Malheur  à  nous!  Il  faut  donc  passer  par  la  capi- 
tulation, le  pillage,  l'exil... 

TOUTES 

Malheur  !  Malheur  ! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Mais    nous    nous    vengerons.    Mort    à    l'Autri- 
chienne ! 

MORINE 

A  la  Conciergerie  ! 

TOUTES 

A  la  Conciergerie  I  (Mouvement  pour  sortir.) 

SCÈNE  XV 

Les  Mêmes,  OMÉRINE,   le  bras  en  écharpe;  les  deux 
Béguines. 

MADAME    LABERGÈRE 

Mère  Clocheman  ! 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Qui  m'appelle? 

MADAME   LABERGÈRE 

Un  moment.  Par  ici,  s'il  vous  plaît. 


s'en  va-t-en  guerre  61 

mère  clocheman,  les  bras  en  Vair. 
Est-ce  Dieu  possible  ? 

toutes,  terrifiées,  en  demi-cercle. 
Omérinel...  Ensanglantée! 

MÈRE    CLOCHEMAN 

La  tête  me  tourne...  Omérine,  qui  t'a  frappée? 

OMÉRINE 

L'Autrichienne.  Elle  s'est  échappée  de  la  Con- 
ciergerie... Elle  venait  de  ce  côté  pour  se  cacher 
sans  doute  et  pour  s'enfuir...  Je  l'ai  surprise  à  nous 
maudire  tous,  à  se  vanter  de  nous  avoir  livrés  à 
l'Anglais...  C'est  alors  qu'elle  m'a  frappée... 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Où  est-elle  ?  De  quel  côté  s'est-elle  enfuie  ?  Il  faut 
qu'elle  meure  !... 

TOUTES 

Il  faut  qu'elle  meure  ! 

OMÉRINE 

Elle  a  pris  le  quai,  avec  l'intention  de  gagner  les 
remparts,  de  sauter  et  de  fuir. 

MÈRE   CLOCHEMAN 

Elle  nous  échappera  donc?  Quoi!  trahies,  livrées, 
pillées,  incendiées  !...  Et  sans  vengeance  ?...  Il  est 
encore  temps.  Alerte! 

TOUTES 

Alerte,  les  amies!  {Elles  se  précipitent  du  côté 
droit.)  Alerte  !  Vengeance  !  (Tumulte.) 

4 


62  MALBROUGH 


SCENE  XVI 

Les  Mêmes,  le  Guettsur.  Notes  de  trompette  stridentes, 
animées. 

MÈRE    CLOCHEMAN,    MORINE    et   PÉRONNE,    s'énervant. 

Halte  !  Halte!  La  trompette  !  Le  signal  ! 

TOUTES 

Arrêtez!   La  trompette!   (Nouvelles  notes  plus 
stridentes  et  plus  animées.) 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Guetteur,  que  vois-tu? 

toutes,  avec  une  joie  folle. 
Vois-tu    les   barques,    guetteur?    Réponds-nous 
donc,  guetteur  ? 

le  guetteur 
Les  voilà!  Les  voila  !  (Nouveaux  coups  de  trom- 
pette.) 

TOUTES 

Où  donc?  Où  donc? 

LE   GUETTEUR 

Au  pied  du  rempart.  Elles  étaient  cachées  dans 
le  brouillard. 

TOUTES 

Gare  à  ta  peau,  si  tu  mens  ! 

LE    GUETTEUR 

Elles  passent;  elles  sont  dans  le  port.  Sauvées! 
(Trompette.) 
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TOUTES 

Sauvées!  Vive  Jacqueline!  Gourons  la  recevoir. 
(Elles  sortent  en  tumulte  à  droite.) 

SCÈNE*  XVII 

MÈRE  CLOCHEMAN,  MESDAMES  DARNEVILLE,  DE 
COURTEVILLE,  VAXDRIESSE,  DE  WISSOCQ  et  LA 
VIEILLE  DAME  ROBINS,  appuyée  sur  sa  petite  ALDE- 
GONDE.  Elles  arrivent  de  gauche. 

mère  clogeeman,  hors  d'elle-même. 
Ah!  mesdames,  mesdames,  arrivez-vous  à  point! 
Sauvées!   Jacqueline  est  là!  Il  faut  que  je  vous 
embrasse,  madame  la  mayeure.  (Elle  saute  au  cou 
de  madame  Darneville.) 

LES   DAMES 

Ah  !  grand  Dieu  !  C'est  donc  vrai  ! 

SCÈNE  XVIII 

Les  Mêmes,   tout  le  monde;  JACQUELINE, 
portée  en  triomphe. 

TOUTES 

Vive,  vive,  vive  Jacqueline  Robins  ! 

Jacqueline,  se  précipitant. 
Ah  !  ma  mère  !  Mon  enfant  ! 

madame  robins  et  aldegonde 
Ma  fille  !  —  Ah  !  maman.  (Elles  s  embrassent.) 
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ronTBS 

Vive.  vive,  vive  Jacqueline  Robins  '. 

mère  clocheman.  élevant  la  voix. 
Silence,    les    enfant»  :     Madame    la    mayeure  a 
quelque  chose  à  dire. 

MADAME   DARNEYILLE 

Ah!  ça.  dame  Boyavai,   vous  allez  nous  raconter 

votre  victoire. 

JACQUELINE 

Mon  secret  est  bien  simple,  madame.  C'est  grâce 
à  Notre-Dame  et  à  nos  saints  patrons... 
les  dames,  gaiement 

Bien  entendu  :  cependant,  votre  voyage? 

MADAME    DARNEYILLE 

Eh  i  oui.  racontez-nous  votre  voyage,  là,  sans 
façon. 

JACQUELINE 

Tout  allait  bien  jusque  vers  le  soir  ;  nous  pas- 
sions la  dernière  écluse. . .  J'avais  peur,  cependant, 
car  je  savais  bien  que  les  partisans  de  Malbrough 
voudraient  se  venger  du  premier  tour  que  je  leur 
avais  joué. 

toutes,  se  regardant,  effrayées. 

Ah  !  :  : 

MADAME    DARNEYILLE 

Vous  aviez  quelques  moyens  de  défense? 

JACQUELINE 

Aucun,  madame,  excepte  nos  pauvres  bateliers. 
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N'importe  !  J'étais  décidée  à  tout  risquer.  D'ailleurs 
j'avais  le  pressentiment  que  la  Providence  était 
pour  nous. 

madame  darneville,  aimablement. 
Eh  bien!  Aldegonde,  vois-tu  le  bon  effet  du  cœur 
d'or  que  nous  avons  promis  à  nous  deux? 

ALDEGONDE 

Vous  êtes  bonne,  madame.  [Elle  lui  baise  la 
main.) 

JACQUELINE 

Mille  fois  merci,  madame  Darneville  !  J»  n'hésitai 
donc  pas  et  je  dis  à  mes  hommes  :  Ma  foi  !  vaincre 
ou  mourir.  En  avant  ! 

toutes,  entre  elles,  à  mi-voix. 
Ah  !  Quel  courage  ! 
la  dame  robins,  joignant  les  mains,  les  yeux 

au  ciel. 
Seigneur  !  Seigneur  ! 

JACQUELINE 

Le  brouillard  était  très  épais  ;  nos  bêlandres 
avançaient  silencieusement  ;  autour  de  nous,  aucun 
bruit.  Tout  à  coup,  on  nous  crie  :  «  Halte-là!  On 
ne  passe  pas  !  »  Je  le  confesse,  j'ai  pâli. 

LES   DAMES 

Il  y  avait  de  quoi. 

TOUTES   LES    AUTRES 

S'il  y  avait  de  quoi  ! 

JACQUELINE 

Nous  n'avons  pas  le  temps  de  nous  mettre  en 

4. 
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garde  pour  nous  défendre;  en  un  clin  d'œil,  nos 
barques  sont  envahies  et  tout  l'équipage  fait  pri- 
sonnier. 

TOUTES 

Jour  de  Dieu  ! 

JACQUELINE 

Fort  heureusement,  je  ne  perdis  pas  mon  sang- 
froid.  «  Vous  me  faites  prisonnière,  leur  dis-je, 
mais  je  n'y  vois  pas  d'inconvénients.  Si  je  suis  née 
dans  ce  pays,  ce  n'est  pas  ma  faute.  Mon  père  était 
Autrichien,  je  suis  Autrichienne,  et  je  ne  demande 
qu'une  chose,  c'est  que  vous  remportiez  pleine  vic- 
toire. Que  je  suis  donc  heureuse  de  rencontrer  des 
compatriotes  I  Venez  ça,  que  je  vous  le  prouve. 
Mon  bateau  est  chargé  d'eau-de-vie.  Nous  allions 
boire  à  la  santé  du  prince  Eugène  et  de  Mal- 
brough.  » 

la  dame  robins,  moitié  riant,  moitié  pleurant. 
Jacqueline  !  Jacqueline  ! 

toutes,  se  regardant. 
Hein  1  Quel  aplomb  ! 

JACQUELINE 

Je  verse  et  reverse  ;  mes  gens  boivent  et  re- 
boivent ;  ils  boiraient  peut-être  encore,  s'ils 
n'étaient  tombés  ivres-morts  dans  le  fond  de  mon 
bateau. 

toutes,  riant. 

Ab  !  ah  !  la  bonne  farce  ! 
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jacqueline 
J'envoie  dare-dare  une  estafette  à  la  milice  du 
faubourg.  On  vient,  on  ligotte  mes  ivrognes,  et 
j'achève  mon  voyage,  oh  !  mille  fois  heureuse,  vous 
n'en  doutez  pas,  mesdames  et  chères  amies,  d'avoir 
pu  contribuer  à  sauver  notre  ville  natale. 

TOUTES 

Vive,  vive,  vive  Jacqueline  Robins! 

LA   DAME    ROBINS 

Mon  Dieu,  combien  je  vous  remercie  ! 

MADAME   DARNEVILLE 

Oh!  sûrement,  MJVL  les  gouverneur,  mayeur, 
écbevins  de  la  ville  et  le  peuple  entier  vous  remer- 
cieront, chère  dame  Boyaval,  comme  il  convient. 
Auparavant,  laissez-moi  vous  embrasser  au  nom  de 
toutes  vos  amies  ici  présentes.  (Elle  Vembrasse.) 

MÈRE    CLOCHF.MAN 

Ah!  voilà  qui  est  parler  d'or.  C'est  bien,  madame 
la  mayeure  !  c'est  bien  I 

JACQUELINE 

Vous  me  rendez  confuse,  mesdames  et  chères 
amies.  Faisons  mieux  que  cela.  Allons  remercier 
Notre-Dame.  C'est  elle  qui  nous  a  sauvées. 

TOUT   LE   MONDE 

A  Notre-Dame  !  A  Nutre-Dame  !  (Mouvement 
pour  partir.) 
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SCENE  XIX 
Les  Mêmes,  JUSTINE  SITHIU,  arrivant  de  droite. 

JUSTINE,  criant  : 
Nouvelle  !  Nouvelle  ! 

toutes,  s'arrêtant. 
Quoi  donc?  Qu'y  a-t-il  encore  ? 

JUSTINE 

La  sentinelle  de  la  porte  Du  Brûle  vient  d'aper- 
cevoir une  femme  se  jetant  en  bas  des  remparts.  Le 
poste  est  accouru  pour  la  relever.  Ce  n'était  plus 
qu'un  cadavre. 

MADAME   DARNEVILLE 

L'a-t-on  reconnue,  Justine? 

JUSTINE 

Oui,  madame,  c'est  l'Autrichienne. 

toutes,  impressionnées. 
L'espionne! 

JACQUELINE 

Dieu  l'a  punie. 

MADAME   DE    WISSOCQ 

Tandis  qu'ici  Dieu  récompense  le  patriotisme. 

MÈRE    CLOCHEMAN 

Encore  une  fois,  vive  Dieu  !  Vive  Jacqueline  Ro- 
bins  ! 
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jacqueline 
Non  pas,  mais  vive  Notre-Dame!  Allons  remer- 
cier Notre-Dame.  {On  chante.) 

N°  6. 

(Unisson.) 
Quoi  !  pour  nos  mains  préparer  des  entraves, 
Et  nos  remparts,  les  réduire  aux  abois? 
Jamais  !  jamais!  On  ne  fait  pas  d'esclaves 
Avec  les  fils  des  cités  de  l'Artois. 
L'Anglais  disait  :  «  Nous  la  verrons,  la  France, 
Dans  la  défaite  abaisser  son  orgueil.  »  — 
L'Anglais  recule,  et  pour  son  insolence 
11  n'a  trouvé  que  la  honte  et  le  deuil. 

CHŒUR 

Gloire  à  ton  nom,  douce  Vierge  Marie, 
Nom  radieux  de  victoire  et  de  paix  ! 
Toujours,  toujours,  tu  sauves  la  patrie  1 
Gloire  à  ton  nom!  Gloire,  gloire  à  jamais! 


FIN 
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RÉCRÉATIONS  DES  PENSIONNATS 

Paroles  île  M.  l'abbé  Sockeel,  ancien  aumônier  du  Sacré-Cœur 
Musique  de  M.  Catouillard,  organiste  de  la  Cathédrale  de  St-Omer 

AURORE  ET  SOIR 

Drame  lyrique  en  3  actes 

1er    ACTE    :    ÀUUORE 

MARIE  STUART  A  FONTAINEBLEAU 

Partition  et  libretto 7  fr. 

Libretto   seul 1  fr. 

La  scène  se  passe  eD  1558,,  aux  environs  de  Fontainebleau.  La  dauphine, 
Marie  Stuart,  égarée  dans  la  forêt,  finit  par  tomber  au  milieu  d'un  village  en 
fête.  Elle  cache  son  nom.  Arrive  une  bohémienne  disant  la  bonne  aventure- 
La  dauphine  lui  demande  de  prédire  son  avenir,  celle-ci  annonce  à  la  prin- 
cesse qu'elle  mourra  sur  l'échufaud.  En  ce  moment  surviennent  deux  pages 
qui  cherchaient  partout  Marie  Stuirt  et  qui  trahissent  son  incognito.  Les 
bonnes  paysannes  assurent  la  dauphine  de  leur  dévouement  ainsi  que  la  brhé- 
mienne  elle-même,  effrayée  de  sa  prophétie  et  qui  lui  en  demande  pardon. 

C'est  là  une  intrigue  ben  simple,  mais  que  les  pensées  y  sont  belles  et 
comme  le  poète  a  su  trouver,  po  ir  les  exprimer,  des  vers  élégants  et  harmo- 
nieux. 

2e  acte  :  Soir 
MARIE  STUART  A  POTHERINGAY 

Partition  et  libretto , 7  fr. 

Libre'to   seul 1  fr. 

Marie  Stuart  est  dans  la  prison  de  Fotheringay.  Orpheline  et  veuve  elle  a 
tout  perdu,  son  royaume  de  France,  son  royaume  d'Ecosse.  Il  ne  lui  a  rien 
manqué  de  ce  qui  peut  mettre  une  vie  en  lambeaux,  et  quand,  vaincue  par  ses 
propres  sujets,  elle  demande  asi'e  à  sa  cousine  Elisabeth  la  reine  d'Angle- 
terre, elle  trouve  une  prison,  des  avanies,  des  privations,  des  vexations  de 
toutes  sortes,  ei  enfin  des  juges  qui  osent  la  condamner  à  mourir  sur  l'éi-ha- 
faud.  C'est  le  jour  où  elle  apprend  cette  condamnation  que  l'auteur  a  choisi 
pour  la  deuxième  partie  de  son  drame  lyrique.  M.  l'abbé  Sockeel  a  composé 
pour  cette  pièce  une  poésie  pleine  de  charmes,  et  M.  Catouillard  une  musique 
gracieuse  et  expressive. 
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TOLBIAC 

OPERETTE    EN    2    ACTES    FOUR    JEUNES    PILLES 

Partition  et  libretto 8  fr. 

Libretto   seul 1  IV. 


Rien  de  beau  et  de  large  comme  le  sujet  de  Tolbiac.  L'auteur  se  place, 
po  ;r  le  choisir,  au  berceau  même  de  la  nation  française.  Clovis  est  barbare 
encore  et  païen,  mais  il  a  pour  épouse  l'admirable  princesse  chrétienne 
Clotiide  qui  fait  déjà  pénétrer  dans  la  sauvage  tribu  franque  les  premières 
clartés  de  la  foi.  Au  moment  où  la  scène  s'ouvre,  Clovis  repousse  une  invasion 
allemande,  et  la  bataille,  une  bataille  décisive  et  terrible,  s'engage  à  Tolbiac. 
A  Soissons,  Clotiide  est  en  proie  k  l'angoisse  et  à  la  douleur.  Si  Clovis  est 
vaincu,  la  patrie  française  périt  dans  son  germe  et  son  fondateur  re  te  païen. 
C'est  l'espoir  du  paganisme  représenté  par  !es  prêtresses  d'Odin  et  les  drui- 
desses,  qui  assiègent  la  Re:ne  de  leur  orgueilleuses  sommations.  Tout  est 
sombre  d'abord,  le  jeune  nls  de  Clotiide  est  malade,  on  a^poite  la  nouvelle 
que  les  troupes  de  Clovis  ont  plié,  le  payan^me  triomphe.  Mais  le  Christ  qui 
aime  les  Francs  fait  son  œuvre  au  milieu  de  ces  angoisses.  Les  Francs  sont 
vainqueurs;  Clovis,  en  plein  champ  de  bataille,  a  crié  vers  le  Dieu  de  Clo- 
tiide; la  France  chrétienne  est  née  de  cette  victoire.  Telle  est  l'œuvre  drama- 
tique, admirablement  conduite  par  l'abbé  Soekeel. 


LA  F  REDAINE  DE  SUZETTE 

Opéreite  comique  en  un  acte 
Partition  et  libretto,  6  fr.  ;  libretto  seul,  1  fr. 


LE  DÉPART  DE  JEANNE  D'ARC 

Opérette  en  un  acte 
Partition  et  libretto,  1  fr;  libretto  seul,  1  fr. 


MES  VOISINES,  Mardi  gras  en  un  acte  avec  pantomimes  et  chants.  Partition  et 
libretto,  2  fr.  ;  libreito  seul 1  fr.    • 

L'ACCORDÉON  CASSÉ.  —  MADAME  LA  FÉRULE.  Deux  saynètes  en  un  acte, 
pour  petites  filles.  Un  volume  in-1 2  avec  musique 1  fr.    » 

LES  BOSSUS  DE  QUÉBEC,  bonne  farce  en  3  petits  actes.  Un  volume  in-12  avec 
musique 1  fr.     » 

ADROALD  ou  CONVERSION  DE  LA  MORINIE  AU  VII»  SIÈCLE,  par  Sa>nt-Omer, 
drame  lyrique  en  3  actes  pour  Jeunes  Gens.  Partition  net,  10  fr.  ; 
libretto 1  fr.  25 

La  scène  se  passe  entre  637  et  648,  en  Morinie.  Un  seigneur  du  pays,  Adroald, 
riche  et  puissant  adorateur  de  Minerve,  a  longtemps  résisté  k  la  grâce  de 
Dieu,  attaquant  même  avec  acharnement  l'Évangile  qui  se  prêchait  autour  de 
lui.  Un  jour  donc,  Omer,  l'apôtre  thaumaturge  des  Morins,  alors  évêque  de 
Tbér;  uanne  et  de  Boulogne,  conçut  \e  projet  de  lui  livrer  un  combat  suprême 
jusque  dans  ses  domaines,  car  le  conquérir  k  la  Foi,  c'était  achever  la  con- 
version du  pays  L'affaire  fut  rude,  mais  ie  païen  avait  naturellement  grand 
cœur,  il  comprit  enfin  et  rendit  les  armes.  Il  accepta  le  baptême,  et  entraîna 
les  siens  k  sa  suite.  C'est  cette  conversi  n  qui  fait  le  sujet  de  ce  drame 
lyrique. 
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RENÉ  HATON,  Libraire-Éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  P 

A  LA  COUR  DE  SAINT  LOUIS 

DRAME  EN  TROIS  ACTES  POUR  JEUNES  FIL 

Par  Jehan  GRECH 

Un  volume  in- 12 1  fr.    » 

La  partition  musicale  complète  avec  accompagnement  de  j 
par  Jos.  Blanchox,  net 3  fr.    » 

Saint  Louis  fut  un  saint,  un  brave  guerrier,  un  grand  Français 

C'est  sous  ce  triple  aspect  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  la  représenf 
le  prenant  jeune  pour  que  la  pièce  soit  facile  d'exécution  dans  les  pe 
nats  de  jeunes  filles. 

Le  premier  acte  se  passe  à  Poissy,  résidence  favorite  de  Blanche  d 
tille,  alors  que  l'humeur  turbulente  des  grands  seigneurs  de  France 
ronnait  le  jeune  roi  et  sa  mère  de  multiples  dangers. 

Le  second,  à  Montlhéry.  Saint  Louis  y  échappe  à  un  grand  péril,  gr 
dévouement  d'une  esclave  à  qui  il  avait  donne  des  marques  de  comp 
et  de  bonté. 

Le  troisième  à  Paris,  où  la  conspiration  déjouée  vient  faire  sa  s< 
sion.  Saint  Louis  se  montre  juste  et  ferme  daus  l'autorité,  autai 
magnanime  dans  le  pardon. 

Il  y  a,  dans  ce  drame,  de  grands  effets  de  scènes.  Toutes  les  page 
imprégnées  d'un  vibrant  patriotisme. 

Le  nombre  obligatoire  des  exécutantes  n'est  pas  élevé  ;  il  n'est 
décors  absolument  nécessaires.  En  lisant  la  pièce,  on  se  convaincra 
les  décors  et  les  costumes  désignés  la  rendent  plus  jolie,  on  peut  du 
beaucoup  les  simplifier. 

Une  reine  orientale  et  sa  cour,  parées  de  vives  couleurs,  mises  en 
lèle  avec  la  cour  sévère  et  digne  de  Blanche  de  Castille,  forment  c 
contrastes. 

Isabelle  de  France  et  sa  suite,  qui  reparaissent  à  la  fin  du  troisièni 
peuvent  être  habillées  en  religieuses,  ou  en  sombres  costumes   du 
ad  libitum. 

La  musique  de  M.  Jos.  Blanchon,  toujours  limpide  et  mélodieuse 
bien  les  différentes  situations  de  ce  drame.  La  danse  de  Moab  et  N; 
dore  est  pleine  d'entrain,  le  rêve  d'Isabelle  et  de  saint  Louis  est  d' 
et  pénétrant  accent. 

LONDINE  DU  LAC 

OPÉRETTE    DRAMATIQUE    EN    QUATRE    ACT 
Par  CARITAS 

Un  volume  in-12 1  fr.    » 

La  partition  musicale  complète  avec  accompagnement  de 
par  L.  Froment,  net 3  fr     » 

Par  dévouement  pour  sa  famille  ;  la  jeune  Minie  suit  en  Amérique  li 
laine  du  pays,  mademoiselle  de  Revore,  appelée  auprès  d'un  oncle  m 
Son  attachement  à  sa  maîtresse  lui  concilie  l'estime  et  l'affection  de  1 
piété,  son  courage  et  sa  présence  d'esprit  lui  aident  à  délivrer  sa  m; 
et  ses  amies  des  mains  des  sauvages  qui  se  préparaient  à  les  égorç 

Le  mélange  des  scènes  pathétiques,  comiques  et  dramatiques,  ca 
avec  charme  et  intérêt  l'attention  des  spectateurs.  Le  rôle  des  sa 
peut  être  tenu  par  des  jeunes  filles  en  suivant  les  indications  donné 
le  costume. 

La  partition  musicale  ajoute  par  sa  variété  un  attrait  de  plus  à  cetl 
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